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ONTARIO DOIT ECRASER WHITNEY!
Lundi prochain, le peuple assistera à la déchéance politique du tyran.—Canadiens-français, l’avenir de votre race est entre vos mains.-Trahirez-vous les 

appels de votre conscience, en appuyant ceux qui persécutent votre religion ?~Rouges comme bleus, votez en patriotes !

Sir James Whitney et la “Justice”
T% V LENDEMAIN MEME où lv 7« mps s . iron ».it .1- démolit n r l«- 

' peu <l’importune.* de notre journal, sir J âmes Whitney citait la 
“Justice ’, tlans son grand discours de Massey Hall, à Toronto. Notre 
nébuleux confrère de la rue Dalhousie ignorait assurément que les 
chefs de gouvernement, y compris celui-là même que nous châtions 
toutes les semaines, ne dédaignent pas d’être “du très petit nombre 
de personnes’' qui lisent la “Justice""—suivant 1 "expression du Temps.

Sans doute, nous n avons pas I "importance du Temps. Nous brû
lons moins souvent; et notre réclame se trouve, de ce fait, plus res
treinte. Toutefois, nos cris contre la tyrannie sont, pour le moins, en
tendus jusqu'à Toronto. Chacun avouera que pour un jeune hvlxlo- 
madaire, pour “une petite feuille nationaliste récemment éclose ", com
me dit la Cat rie, ce n "est déjà pas trop mal que d amener nos 
pires ennemis à nous lire, et même A parler de nous dans un discours 
aussi important que celui de Massey Hall,.

Voici ce que disent les journaux, dans le compte rendu de 1 "assem
blée de mardi soir :

“Sir James Whitney parla de la manière dont M. Rowell, le leader 
libéral, avait traité cette question des écoles bilingues.

“M. Rowell, dit-il, a avoué qu'en maniant ce sujet, il avait peur 
de se brûler les doigts. Mais à- New Liskeard. M. Rowell a dit : Kii 
tant que cela ne nuira pas è une bonne éducation en anglais, je serais 
très heuredx de voir les enfants^le nos compatriotes <1 "origine française 
recevoir en même temps une éducation dans leur propre langue.”

“A ce moment, une voix dans 1 auditoire dit: Kt quelle est votre
objection à cela?”

“(V que je 
Rowell veut mont, 
tawe, la “Justice
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OU SONT LES ACHETEURS?
Le “Temps” ne prouve rien

eux, répondit sir James 
• deux chevaux A la fois.
, disait dernièrement :

c'est de montrer que M. 
l’n journal français «l'Ot- 

I n vote pour < 'hampagne
et sa coterie de faux-frères, <• "est un vote pour b* tyran de Toronto. " i

“Le tyran de Toronto, c'est moi!” ajouta sic James, au milieu des , 
rires de l'auditoire. ” 1

Les auditoires de Toronto, paraît-il. rient très peu souvent. Mais ! 
cet éclat de rife du fanatisme nous est, grâce A Dieu, parvenu en temps. 
Kt nous ne croyons pas nous tromper, en affirmant que cette nourrit' 
rois de Toronto trouvera un écho puissant dans Ottawa-Kbt, dans Rus
sell. dans Prescott, dans Sturgeon Kails, et dans tous les autres comtés 
où nos compatriotes pleurent sur la persécution.

Qm- Toronto continue de rire aux pieds du tyran ! Demain se lève
ra pour nous le jour du triomphe et de la rétribution !

MA IR H K M OR ISS ET.

M. Boutet répond

NOUS RECEVONS DK M. Bernardin Boutet, avocat d'Ottawa, 
la lettre qu’on va lire, et que nous faisons suivre de quelques 

commentaires.
Monsieur le Rédacteur.

Dans un article publié mercredi, le 24, sous le titre : Etrange 
silence, la “Justice” s'étonne de ce que je n’aie pas jusqu ici jugé 
a propos de fournir “des renseignements précis sur l'esprit” de la 
résolution rédigée et proposée par moi lors du Congrès de janvier
dernier.

Je ne nierai pas que la “Justice” s'est adressée à moi, il y a 
déjà quelque temps, et m’a demandé certaines explications relati
vement à I interprétation de la* motion que j'ai présentée au Con
grès. Des raisons majeures—et dont je parlerai tantôt—justifiaient 
alors pleinement mon silence;. Kt quand la “Justice” vient au 
jour» Chili me rappeler que je manquerais A mon «levoir de patrio
te, “en ne eommuimpiant pas A ceux «pii ont le droit de le savoir 
ce que j«- pense de I "esprit de la résolution ', je me fais fort «le 
prouver à mes compatriotes «pie j’ai agi loyalement vis-à-vis de ma 
nationalité.

En effet, si je n "ai pas cru devoir parler avant aujourd'hui, 
e'est que des influences indues et des pressions «l'un caractère tout 
personnel m'ont empêché Je b- faire. De plus, les récentes décla
rations «b* sir James Whitney au Massey Hall, relativement au 
maintien intégral d«* la clause 17. lèvent les dernières objections 
que j'aurais pu avoir à ne pas «lin- publiquement ce que je pens<- 
«lii la résolution.

A mon sens. 1 esprit «le la résolution est eelui-ei: Dans les 
comtés /ni l'élément «-anadien-français domine et où un candidat 
franco-çanadien brigue les suffrages de ses compatriotes, les candi
dats doivent refuser leur appui sur toutes les mesures t ministe
rielles, le gouvernement persécuteur fût-il libéral ou conservateur4. 
Dans les comtes où la population est en majorité anglaise et où se 
présente un candidat de langue anglaise, la résolution avait pour 
but—toujours à mon avis—de forcer ce candidat de langue anglai
se à voter contre toute mesure ministérielle ayant quelque relation 
avec la question bilingue. Pour les questions «l'un autre ordre que 
celles se rapportant à la question bilingue, h-s candidats «le langur 
anglaise et de comtes anglais seraient libres de voter comme borï 
leur semblerait.

(“est là. je le répète, mon interprétation personnelle de la ré
solution. Chacun verra que mes explications concourent entière
ment avec celles de l'Association d'Education, en autant que les 
candidats canadiens-français sont en cause.

J’ose espérer «pfe mes explication* paraîtront claires et logiques 
aux rédacteurs de la “Justice”, comme à fous ceux qui s’occupent 
de la question bilingue ontarienne.

BERNARDIN BOUTET.
Ottawa, le 25 juin 1014.
N. R.—Nous sommes heureux de féliciter M. Boutet «les explications 

précises qu’il n’a pas hésité à fournir au public, quand la sincérité «le 
son patriotisme a été mise en jeu.
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Poussé au pied du mur, le 7V mps a manigancé la réponse la 
plus cocasse que l’on puisse imaginer. M. de La Palier n aurait 
pu mieux trotm-r. Après s'être vanté d’en connaître bien long 
sur certaines déniarch«‘s relatives à la v«*nt«* de la “Justice”, voilà 
que le Tt mps m- peut rien dire «lu tout. Pas un nom, pas un fait. 
Nous avions délié le T « m ps pour une somme de .fût Ht. 00, s'il était 
'•apxl.ble de prouver:

'1 Premièrement, «pie La Justice Limitée, ou 1«* journal 
la Justice”, d'Ottawa, ont accepté ou reçu un seul sou «lv 
• pii «pie ce soit dans le but d "influencer le dit jonrnhl la “Jus- 
tic»*' sur quelque «piestion «pie ce soit.

* ‘ Deuxièmement, «pi "une option ou «pie Vput«* autre pro
messe de vente du «lit journal la “Justice” ait‘été donnée à 
qui que ce soit, depuis sa fondation.

“Troisièmement, «pie la «lite compagnie de Ui Justice Li
mité»* n'ait- pas refusé, en plusieurs occasions, «les offres d'a
chat «les ateliers qu'elle «lirige ou «lu journal «pi'elle publie."
ié>r voici la réponse «lu Temps:

“Lis Mi ssii tirs Murissit ont jugé à propos de sortir un 
extra île leur journal pour nous lancer un défi et publier 
h ur photographii.

“I n entrefilet paru dans le “Temps” de lundi a causé 
ii Ile explosion eh eoUn > t ce bluff monumental. Et ri t en
tre filet, le voici

“Nous en connaissons trop long sur Certaines de
mandes «pii ont été faites pour négocier la vente «le cer
tain journal à un parti ou à l’autre, indifféremment, pour 
preluire au sérieux ce journalisme de commande.”

La “dustiir“ i/ue nous n'avons pas nommée, a cru qu'il 
s'agissait d’elle. Avait-elle donc des raisons de /. croire f

Et elle sen gage e) verser $.Ï0P) ( f ) aux lardes pauvres !*• 
nous prouvons : lo. e/u'illi a reit,u un sou pour si faire influe n- 
eir; lo. qu'une option in promesse de vente a été donnét par 
i Ile ; lio. qu’elle n'a pas refusé des offris d'achat.

La “ J n slice“ dé plein délibérément la question. Sous ne 
l'avons pas anuséi d'avoir vendu son infini net ou d’avoir 
donné des options. Quant aux offres d'achat, elle a fort bit n 
pu les refuser si le prix ne lui conn nuit pas.

Et son défi n'est qu’un bluff.
Sous allons rister sur le menu terrain que lundi et nous 

allons répondre en i éi la “./usticc” : —
EST ELLE LEE TE .1 VE USEE $WO AIX ECOLES 

CASADIESXES ERASÇAISES. SI SOI S LCI CEO! 
VOS S QCE DEÇUS IS AS IX PARTI POUTIQCE Ol 
L ACTEE POCVAIT ACQT'ERIR SOS MATERIEL VOIR 
VI QC'IL i 'OS S ES T E A PAYER LE PRIX DEM AS DE 1

Si la “./ usl ici" i st sérieuse et rent maintenir son défi, 
qu'elle dépose un cheque accepté de $1>00 entre les mains d'uni 
tierce personne, et nous serons heureux de faire bénéficier les 
écoles pauvres de la générosité élu confrère.'’
N "est-ce pas «pie c'est bien tapé ? Nous le répétons : pas un 

nom, pas un fait.
En premier lieu. <*<• ne sont pas les Messieurs Morisset «pii 

ont jugé à propos «le sortir un extra du journal la “Justice", pour 
lniu'er un défi au Temps. L«* journal la “Justice” est la proprié
té de La Justice Limitée, «pii compte plusieurs antres actionnaires 
que les Messieurs Mîoriss<*t.

Donc, première fausseté.
En second lieu, le Temps fanssi* eynhpiement le paragraphe 

commençant par l«*s mots “Sons en connaissons trop long", eirrem
plaçant le mot démarches par b* mot de maneh v. et le mot jésuitis
me par le mot journalismi. L«- 7 'imps avait «loue peur ou boute
«b* sa première redactir n ?

Done, deuxième fausseté.
En troisième lieu, l«* Temps «léelare avec candeur qu’il n'a pas 

nommé la “Justice". Et, quelques lignes plus loin, le Temps dit : 
“La “Justice déplace délibérément la «piestion. Nous ne l’avons 
pas aeeus«*e. elle, la “Justice*’, etc.”

Donc, troisième fausseté.
Nous sommes loin «le chercher à nous esrpiiver. Il s'agit d<* 

nous. **t notre défi a prouvé en tout»* évidence «pie les accusât ion ■« 
«lu Temps n«* nous effrayaient pas outre mesure.

Mais voilà «pie h* Temps affirm»* «pie nous avons «lélibérément 
«lépîaeé la question. En effet, dit le Temps, “nous ne l'avons pas 
Ma, “Justice'*) accusée d'avoir .vendu son influence ou d'avoir 
«lonné «les options.”

Tiens, tiens! c’est déjà beaucoup mieux «pi "au Temps. Et mê
me si nous en restions là. la “Justice" r lirait déjà un grarnl a van 
agi* sur le jonhnal aux ineendies. Nous remercions b* T* mps

et «l'apprendre A 
influence. Nous

de nous décerner gratuitemeiit^ce témoignage, 
ses h-vteurs «pie la “Justice"* lie vend pas sou 
r«*grettoii8 de ne pouvoir retourner à notre confrère un aussi agréa
ble compliment.

Xfais ce n "est pas tout ; et cha« un admettra <|Ue la phrase sui
vante est ineffable:

“Quant aux offres d’achat, la “Justice” a fort bien pu les 
refuser si l«- prix ne lui convenait pas. ” Voilà une trouvaille ! 
Après avoir affirmé «pie notre influence n était pas à vendre, 1«* 
Temps découvre «pie les prix offerts h "ont pas été assez hauts. Les 
ré«lacteurs «lu Temps ont évhlemmelit la loghpie enfumée. Ils sont 
toutefois bien bons «Ka<lmettiV que, si !«*s offres ne nous convenaient 
pas, nous ayons eu tout»* liberté «h* r «d'user. Quand la “Times 
Publishing Co. Lt«l. a ramassé le 'h mps. il appert «pie l 'on n a 
«*u aucune «liftieulté de convenir sur l«*s prix. Kt le Temps, durant 
près «Kun «juart «le sièele «nient lilieral et défenseur de la ra«u* 
française en Ontario, est devenu le vire-cipot que 1 "on sait, lies 
«•hos«*s se sont évidemment passé«*s autrement «pi"à Lji Justin* Li
mitée.

Poursuivons la joy«*use tâche <1 "éplucher la réponse «lu Temps. 
Nous en sommes rendus à c«*<*i : ~

LA “JUSTICE” EST ELLE PRETE A VERSER 
4û(Hi AUX ECOLES CANADIENNES-FRANÇAISES. SI 
NOUS LUI PROUVONS QUE DEPUIS UN AN UN PARTI 
POLITIQUE OU I/AUTRE POUVAIT ACQUERIR SON 
MATERIEL ET SON JOURNAL. POURVU QU'IL CON
SENTE A PAYER LE PRIX DEMANDE?”
Un vieux proverlie «lit que les plus tieaux chevaux sont à 

vendre. Nous tenons sans «loute beaucoup à la “Justice”, que 
nous avons fondée, et aux. ateliers «pie notre compagnie a payé* 
«le ses deniers. Toutefois, ceux «pii dirigent La Justice Limitée 
sont as***/, gens d'affaires, «pie s'ils voyaient demain 1 "occasion <le 
faire une belle transaction, ils en s«*rai<*nt heimuix. Ils vendraient 
la “Justice” et le matériel «les ateliers, comme tout homme <l'af
faires ferait à leur place. Une telh* transaction n "aurait rien 
«h* déshonorant pour p* rsonne. Mais ceux «pii ach«*teraient le 
journal et le matériel «le la compagnie agiranuit ensuite en leur 
nom. La compagnie actuellement propriétaire «lu journal et de* 
ateli«*rs n "aurait plus rien à dire. Les acheteurs s ‘«>ccuperaient 
«le mener à bien leur entreprise, et la compagnie «le La Justice Li
mitée v«*rrait à s<* faire payer. l**s pr«*sses etjes 4inotyp**s peu
vent se vendre, et s'acheter n 'importe quand. Mais, comme «lit 
le Temps, il n'v a pas eu jus«pi"ici «le prix assez élevé pour acheter 
l«*s idées, le programma «*t la conscience «le la “Justice *. Et nous 
pouvons «lire ail confrère, «pie nul gouvernement n'est a**«z ricin* 
pour trahsformer «lu jour au lendemain la ligne «le conduite de 
notre journal. Tant «pie nous en aurons la direction, nous conti- 
nlierons comme par 1«* passé à «lemeurer ti«lèl«*s au programme 
«lu début. Si la* “Justice” passait en d’aiitr«*s mains, elle pren
drait 1 attitude «*t le nom qu'elle voudrait. Mais nous ne aérions 
plus responsables «b* ce «pie pourrait dire le journal ou <D ce «pie 
pourramnt livrer au public les ateln-rs «b* la nouvelle compagnie. 
Personne ne pourrait nous accuser «l'avoir vendu nos idées ou 
viré notre capot. On aurait acheté notre matériel, <*t l'on en fe
rait ce qu’on voudrait

Voilà comment la “Jiistice” est à vendre à un parti politique 
ou à l'autre, ou à quiconque a 1 "argent voulu pour la payer et 
s’arranger avec.

Ce «pii fait la petite différence entre line transaction du genre 
«le celle «lont nous parlons et la vente du Temps, par exemple, 
«•’est que le Temps a annoncé à scs lecteurs «pi'il continuerait en 
tout point à suivre son ancien programme, et «pi'il a viré son capot 
du jour au lendemain. Avec le même personnel de rédaction— 
ou à peu près—le Temps est passé en «piehpies jours de l'écarlate 
à l'indigo, et «l'un organe patriote «pi "il était, 1«* Temps est «levenil 
la feuille servile d'un gouvernotnent pers«»eiitcnr de notre race 
et «b* notre religion.

A la “Justice'. nous sommes toujours <leineur«*s imlépemlnnts 
et patriotes, et nous serons tels tant que la compagnie «le La Justi- 
e«* Limitée s«-ra sous la même «lireetion.

En conclusion, «pie la “Times Publishing Company Limite»!" 
—ou «l'autres-—remettent à La Justice Limitée un chèque accepté 
pour la somme <1<*. . . en paiement «le sop, matériel et «le s«*s ate
liers, et La Justice Limitée s'engage à v«*rs«*r la somme «le ♦500.00 
(cinq cents piastres) pour l«* soutien des «VoI«*s pnuvr«»s <ana«lien- 
nes-françaises d "Ontario h!t la transaction sera close J

Poiinpioi le Temps n "a-t-il pas changé son nom et gardé son 
honneur?

AU T EMI’S DE REPONDRE.

LA JUSTICE LIMITEE.

Ull dlir COmpHmCnt cmim-rvateui* pour voter eontre un ennemi commun.

AU MOIS DE DECEMBRE 1011, le Trtnjt*, aujourr)’hui ai dévoué 
à M. Whitney, déelarait ee qu’on va lire :

“Si le gouvernement Whitney avait donné juatiee aux Canadien*- 
franeai*, * "il s’était engagé à aouaerire à noa„ demande* baaée* sur no* 
droit* indéniable*, non* n euamona pas eombattu aes eandidat*. An 
contraire, les Canadiens-franeain se seraient dit qn’avant d’être libé
raux ou eonservateurs, ila étaient Canadiena-franeai»; la voix de la 
race, l’amour de la langue, eussent dominé 1 "esprit de parti et eussent, 
dans nn tel cas. et pour la eireonstanee, converti un libéral en nn

Sous ce titre, le e’jmada, de 
Montréal, publie I excellent arti
cle suivant :

Nous sommes heureux de voir 
que les chefs politiques de nos 
compatriotes d’Ontario, du moins 
veux qui sont indépendante des 
gouvernements, recommandent aux 
électeurs canadiens-français de 
leur province l’union, en dehors 
de tout esprit de parti, pour obte
nir du gouvernement provincial 
la revonnaiasanee et le maintien 
îles écoles bilingues.

1/attitutde des deux partis sur 
cette question est clairement défi
nie. Ivcs conservateurs veulent la 
Stricte mise à exécution du règle
ment 17 qui autorise, il est vrai, 
I usage du français pour l’ensei
gnement aux enfants qui ne com
prennent pas l’anglais, mais pour 
les deux premières années seule
ment, I enseignement ensuite de
vant être donné uniformément en 
langue anglaise.

Ce règlement établit aussi des 
inspecteurs protestants prenant 
rang au-dessiw des imqieeteurB ca
tholique* pour les écoles séparées 
catholique*.

Ce août lea deux griefs princi
paux de uns compatriotes d’Onta
rio, et ila ne peuvent compter sur 
aucun adoucissement à la situa
tion qui leur est ainsi créée, de la 
part du parti conservateur, dont 
l’un des principaux chefs, l’hon. 
M. lia—«y-e, pnhliaifssat g sa 
clamé à Toronto qu'aucune école 
bilingue n'a le droit d "exister dans 
la province d'Ontario et que, s’il 
en existait, le gouvernement ver
rait à le* faire abolir.

I.e* organes du parti conserva
teurs posent carrément en princi
pe que I anglais est la langue offi
cielle de la province et qu’aucune 
autre langue ne doit être enseignée 
dans les écoles sons le contrôle du 
gouvernement.

D'autre part, c'est le parti libé
ral qui a reconnu, il y a une vingt
aine d'années, l'existence légale 
des écoles bilingues et ieur a donné 
leur part équitable des fonds du 
budget île l'éducation.

Et dans la lutte électorale ac
tuelle, M. Rowell, le chef de l’op
position libérale, a fait publique
ment la déclaration suivante de 
son attitude sur la question des 
roles bilingues :
“U anglais est la langue de la 

majorité de la population et il est 
d'intérêt primordial pour tous le» 
enfants d'apprendre convenable
ment eette langue, sans laquelle ils 
seraient en état <l'infériorité dans 
la lutte pour jQgistenee. Aussi 
nous insisterons pour que, dans 
toutes les écoles, on enseigne con
venablement la langue anglaise; 
mais cela ne veut pas dire que le* 
Canadiens-français doivent oublier 
leur langue, et aucun obstacle ne 
doit être mis à l'enseignement du 
français.”

I.a solution à la question scolai
re, d'après M. Rowell, c'est la for
mation et I entrainement de bons 
profi-ssenrs bilingues, à qui on de
vra usurer des traitement* con
venables;

Voilà, rxposrr fidèlement et im
partialement, I "attitude de* deux 
partis sur la question des écoles

■m

fl

1 Non, mais tout de même serions-nous assez fous de voter pour les 
ennemis de notre langue et de notre race!'’

Voilà un dur compliment que le Temps de VU I adresse an Temps
;ie 1914.

. Et ai c'était une folie de voter pour les tyrans d'il y a trois ans 
passés, est-il plus sage de se traîner aujourd'hui à leurs pieds, comme 
le fait le Temps, depuis le commencement de la campagne ’

Que voulez-vous ! la voix de la rare, l’amour de la langue, tout est 
engourdi par l’amour illicite... du champagne ! On veut la crèche 
et ses plaisirs, et on les a; mais aux dépens de la fierté nationale, de 
la conscience et de l'honneur patriotique*.

Comme on dit: autre, temps, autres tmneurs!

bilingues. Il n'y a donc pas lieu de 
a étonner que les chefs de mouve
ment scolaire parmi les Canadiens-

-’J'.J

français d'Ontario recommandent ' iÀ çq
de voter pour M. N. Rowell et ee*
candidats. ,

Nous ne pouvons qn ’appuyer 
cordialement eette recommanda
tion, f-spérant qu’il se trouvera 
assez île patriotisme et d'attache
ment à leur langue, même ehex 
ceux de nos compatriotes qui sut
des attaches au parti conserva
teur. pour que le vote canadien- 
français d’Ontario soit enregistré,
d 'un seul bloc, contre le gouverne 
ment Whitney, sew inspecteurs su
perposé* et le règlement Ne. 17.

Electeurs ^Ottawa-Est, le Canada français a les yeux sur vous ! Faites vofre 
devoir en battant Napoléon Champagne. Pensez à l’avenir de. vos ei

■ c. :r><î5
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Jeunes Gens 
fashionables
Vous trouverez 

toujours du 
nouveau

p provint inv
) tlotu ilv ii

• !» dit ÎWtlMHI»»»-

) rendrons KM don». de |i»ire« 
île cImumsmi* en rsihemire de 
Couleur, valant rég. Vk-, Si 
rou» en achetez i paires noue 
voue en donnerons une paire 
pour Hen.

80 doux, de lire tel leu freei- 
Jahx Oh liretellee ne re 
rendent jamais moine de 80c.. 
comme noue en arons acheté 
une grande quantité noua 
pourrone lee écouler à

m:
45c» U paire.

Chapeau* dur», dan» lee 
dernière* mode» américaine*

*2.00 et $2.50
Cm chapeaux ee rendent 

généralement $8.00.
Chapeaux mou», nouvelle 

nouvelles nuance»,

UN, PS el J3.08.
Chapeau* mou» Tango—le 

dernier cri de la «alaon -dan* 
toutes le* nuance»

$2.50 à $3.00
ee qu'il y a de

plus nouveau en fait de cas
quette» de tou» le» prix, depuis

m»

60c 1*2.00
No* nourelli» chemine» pour 

le printempe sont aussi arri
vées, et noos avons ce qu'il y 
e de plu* Iweu et de plu» chic.
Pris populaires de

$1.00 à $3.00
Cravata», lee plu» beaux pa

tron», lee couleur» le» mieux 
amortie* «le

50C I $1.00
jHEf m tables “ Bel- 

ubuuu ■ dernier sty
le, toutes les grandeurs 
se vendent partout 
$M H A notre mage- 
aln jusqu'au 1er mal

*18.00
liant* l'urrin et Dent's sn

chawioi»

$1.00
liant* Perrin et Dent's en

suède gris

$1.60
Gant* Perrin* et Dent'* en

dog skin

RM II |I.M
Ces iaats sont tous 

iarantfiT
Le» chausson* BLANC# 

sont ee qu'il y «de plu* nou
veau pour le printemps, nous 
les avons A

35c. et 50c- la pr.
Combinaison» (corps et ca

leçons), pesanteur pour le 
printemps, en laine et cash- 
mere de

$1.50 à $3.50.

Complets Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.

En tweed brun 
foncé et uni.

Notre stock de cha
peaux de paille et Pa
nama est arrivé. Venez 
le voir. Noua avoua 
ce qu'il y a de plus 
chic, à la dernière mo
de, prix trèa raiaon-

■*ex mamas In agsab é» la fs-
ifiri-Krsft ».er

J.-B. SENEGAL,
Atteint h czumiER

âsflrérsnxxs Whsesie ri Itiéeaa
OTTAWA.
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Mgr. LaUj
James

tuipe et 
Whitney

La correspondance échangée entre Mgr. 
l’évêque de Témiscaming et le chef du 
gouvernement de Toronto.---Fière 
ponse du prélat canadien-français.

re

lie» candidats ditz-y#»uveriieiiieiit Whitney out fait courir le» 
it de la ibruit* qu'un règlement de là question bilingue allait s'effectuer avant 

même le jour de la votation, ou-qu’au moins des déclarât ion* impor
tantes allaient être faite* A ee «ujet. Biix-mèiuca comprennent que 
e'eat IA la queation principale, il* reeonnai*»eiit que le gouvernement 
traite les Canadien! français avec une injustice révoltante, il* sentent 
qu'il faut un changement, niais ila cherchent A endormir l’opinion pu
blique par des moyens détournés et plus ou moins honnêtes, par dea 
explication! faite» entre quatr-x-yeux, afin qu’on ne puisne en démon
trer publiquement toute la fausseté.

Les conservateur* de boune foi qui ne peuvent se décider A laisser 
leur parti et qui cherchent dea exeuaea poor étouffer le cri de leur» 
conscience» seront édifié», nous u'eu doutons pas, par la réponse caté
gorique de Sir James Whitney, qui dit bien carrément qu’il ne peut 
se faire d’améliorations sérieuses su fameux règlement 17. Sir James 
et M. Hanna semblent prendre soin de bien nous svertir que s’ils re
tournent eu pbuvoir c'est la mise en vigueur du règlement 17 dan» 
toute la force du terme. C'eat ee que vient de déclarer Sir James A 
Monseigneur Imtulippe et cette réponse confirme bien la déclaration 
de M. Hanna è Thetford.

En face de cea déclaration» d’une brutalité qui touche au cynis
me, est-il encore possible <fe se fsire illusion. Ceux qui continueront 
A donner leur ronflsnee à Sir James et é espérer qu’il réglera la ques
tion bilingue, ne sont que de» politiciens qui sacrifient d’avance les 
intérêt» des éeoles bilingue», l'avenir de leur reee pour d»e avantage» 
politiques. -

Il y » une limite à I» sottise et à l'effacement devant le pouvoir 
injuste et srbitreire.,Toute» les ergoteries de» cendidstsé-valet* de M. 
Whitney et de leure orateur», ne peuvent compter que pour les gens 
de manvsise fol.

LIB NEOOOLATIONB

Dans le première semaine de juin des conservateurs en vue et très 
actif» approchèrent Monseigneur Latulippc, évêque de Témiscaming 
et lui dirent qu’ile avaient toute raison de croire que les difficultés su 
sujet de» école» bilingues pourraient se régler facilement, si lui. Mon
seigneur, voulait bien rencontrer les membres du cabinet Whitney. 
Un de ee» Messieurs disait même: “Noua lie sonnons pas du bureau 
de Nir James Whitney «vint que la question soit réglée”.

Monseigneur Latulippc, qui est prêt à faire tous les sacrifices pos
sibles pour essnry la paix et l’harmonie dan* la Province, aoeéda A 

i- .irmsitde et *c rendit à Toronto. Là il rencontra ceux qui s'ol -
fraient A servir d’intermédiaires entre le gouvernement Whitney et 
les Canadiens français.

Ensemble ils discutent le» griefs à redresser, on les trouve fort 
raisonnables et l’on ne discute que sur des détails d’expression du 
mémoire de Monseigneur Lstulipps. Ce mémoire était pratiquement 
ee que les commission» scolaires bilingues demandaient en 1912 et 
1918 sous la direction de M. Samuel Oeneri", président de la commis
sion çcolaire bilingue d’Ottawa.

On se rend ehes le premier ministre, où l'on rencontre aussi M. 
k Résume. Sir James Ht le mémoire présenté par Mgr Latulippc, ne 

fait que quelque* remarque» de bien peu d'importance et au bout de 
quelque» instants il dit à Monseigneur qu'il ne peut rien faire seul 
mai* qu’il répondra d’une manière officielle aussitôt qu’il aura réuni 
le cabinet.

Le bruit se répandit cependant que la queation bilingue était ré 
M 'i-eigneiir Latulippc ne souffla mot à qui que ce soit d» 

•m entrevue; il attendait la réponse officielle écrite du ministère ! 
voici;

Original
Toronto, June llth, 1914. 

Dear Bishop Latulippc,
I regret not communicating with 

you earlier on the subject of your 
memo relating to the sehools, but 
the Members of the Cabinet have 
been so scattered lately that it wa» 
difficult to reach them. The me- 
morsndum which I enclose is the 
result of a careful examination by 
the Department of Edueation ami 
has received the endorsation of the 
Cabinet as being the action which 
we fee! must be taken on the sub
ject.

Your» very truly,
J. P. Whitney.

Ills Lordship Bishop Latulippc, 
Haileybury, Out.

Enel.
* The proposed eireitler depart* 

row the principle* laid down by 
uiiiiniinoiis resolution of the leg.s- 
hiture adopted in March 1911 
which declared that "the English 
ni'ffiiage shall lie the language of 

iii»;ni|f)ion and of all communica
tion with the pupils in the Publie 
< parafe Sehools of the Province 
except where in the opinion of the 
Department of Education it is im
practicable by reason of pupils 
not understanding English'.

The circular, on the contrary, 
propose* that in sehools where all 
or nearly all the pupils are of 
French origin, French shall he the 
language of eommiiniealion ami 
inst met ion in all the forms.

Traduction

It further propose* that Krench 
speaking phpila in all sehools 
shall be placed in separate classe, 
from the English-speaking pfipils, 
»o as lo form s separate section of 
the School. This would act up a 
third system of instruction in the 
Province on a racial basis, en or
ganization not permitted under 
t%- school law and one more over 
in opposition to the declared poli
cy of the Legislature.

Toronto, 11 juin 1914. 
(Tier Monseigneur Latulippc,

-le regrette de n’avoir pu com
muniquer plus tôt avec vous au 
sujet de votre mémoire sur les 
éeoles, mai* les Membres du Cabi
net ont été ai dispersés depuis 
quelque temps qu'il m'a été diffi
cile de lés atteindre. Le memoran 
linn que je voua envoie a été rédi

gé par le Département de l'Educa
tion, après sérieux examen, et s 
reçu l'approbation des membre» 
du cabinet qui croient que e'est 
l'attitude A prendre vis-à-vis la 
question.

Bien à vous,
J. T. Whitney.

» • •

Sa Grandeur Mgr Lstnlipjie, 
Hailcybnry, Ont.

Inrlu*.
La circulaire proposée va A 

l'encontre de» principes posés par 
une résolution adoptée A l'unani
mité par la Législature en mars 
1911, laquelle déclarait que "la 
langue anglaise devait être la lan- 

I guc d'instruction et de communi- 
c-at on entre maîtres et élèves 
dans le* écoles publique» et sépa- 
i. es de la Province, excepté dans 
le cas où, dans l'opinion du-'Dé- 
psrlement de l'Education, le cho
ie sérail impossible parce que le* 
élèves ne epmarennent pas réa
gis»". |V-/

La cirnnqire propose, an con
traire, que tiens les éeoles où tous 
les enfants,ou presque tous, sont 
-l'origine française. I» langue fran
çaise soit langue de eemmuniea- 
, uni et d’instrnrtion dans toute» 
les formes.

Elle propose en plus que les élè- 
Ir langue française dans ton

te* les éeoles soient plarés dans 
de* classes séparément des élèves 
de langue anglaise, de telle sorte 
qn 'il -faudrait créer une sert ion 
« parée dan» l’école. Ce serait là 
■îablir nn troisième système d'ins
truction dans la province sur une 
lifférenrr de race, organisation 

■i n'est pas permise d’après la 
i scolaire .-t qui en plu» serait eu 

fipjMwition A la politique déclarée 
de la législature.

Té Sir James WhitneyT
Mme Minister of Ontario.

Toronto, Ont.
Honorable Sir;—

I aw in receipt of your favor 
'of the eleventh instant and regret 
to say that, after our interview, 1 
am surprised and grieved at its 
■mitent». I had hoped for a> more 
favorable reply since what I eakrd 
was perfectly just and reasonable 
namely : the means of teaching 
uttr children English and Krench 
efficaciously.

I was the more certain of a fa
vorable settlement of this question 
that I felt in a position to prevent 
in organized Slid powerful enough 
opposition to the present govern
ment.

You have not deemed it oppor 
nine to settle the question in a 
way acceptable to us ;

Vqp do not even state any basi* 
o(ji(reeinent ; so under theee cir
cumstances and the more so that 
the rumour of ■ fsvorsble arrange 
ment has been e*cd as sn argil 
ment to mislead our people, I will 
lie obliged to allow things to take 
their course with the consequence 
that you arc well able to appre
ciate and will moreover be forced 
to publicly disavow that any 
agreement was entered upon by 
me with the government.

Very truly Yours,
1. A. Latulippc,

Bishop of Haileybury.
Haileybury, June 13th, 1914.

Grandes fêtes religieu
ses et nationales

A Saint-François d’Asiixe.

Dimanche prochain, fêle de la 
Naiiit-Jcnn-llaptiatc. de grande» 
fêles auront lieu dans la paroisse 
Suint-François il Assise.

Mgr Routhier, V.G., y bénira 
très solennellement la pierre an
gulaire d’un temple magnifique. 
I*- soubassement e*t déjà terminé, 
et l’on peut déjà constater que 
ee sera l’un des plu* heaux édifi
ces religieux de notre capitale.

ê'éfc riliiiieu*e: Parce qu'il s'a
git d'attirer les bénédiction* île 
Dieu sur la nouvelle église.

éVte Molionulr : pan e que c'eut 
A l’occasion de la Saint-Jean-Map 
liste, patron des Canadieris-fran- 
eais. qu'au rouf lieu ce* fêtes, sous 
le patronage de toutes nos sociétés 
nationales qui y seront présentes 
et qui, soit A la messe, soit au ban
quet, soit A la cérémonie dé l'a
près-midi, entendront des orateurs 
de choix faire appel A tous les 
sentiments religieux et padetnTi-
qttes. Z '

Ajoutons sussi que ee sera une 
file tf< lu charité. Et en cela en
core, nous ne saurions tiop chaleu
reusement demander à nos lecteurs 
I 'encouragement que méritent les 
sympathiques et devinés religieux 
dont le zèle a si largement contri
bué au développement magnifique 
d'un dis plus beaux quartiers de 
notre cité.

Tous, nous sommes leurs nuiis.
Nous y sommes donc tous invités.
Tous nous irons.
Voici, du reste, le très intéres

sant programme:
PROGRAMME.

A 10 heures 80. Graml'niesac 
pontificale, célébrée par Mgr J.-O. 
limit hier. v. g-, A laquelle essaie
ront le* société» canadiennes-fran
çaises. Sermon par le T. R. P. 
Alexis, o. ni. c.

Messe en musique par la <'hors- 
lie Saiirt-François d'Assise. Di
recteur: Moïse Ladouceur.

Fanfare Nationale. Directeur: 
O. Goulet.

Banquet A la salle paroissiale, 
avenue Melrose, sous le patronage 
de l'Union Saint-Jcan-Haptiste 
il'Ottawa.

Plusieurs de nos hôtes distingué» 
prendront la parole. ,

Billet. 50 cent*.
A 2 h. 110 p. m. Bénédiction de 

la pierre angulaire, par Mgr llou- 
thier. v. g

Sermons par le Rév. P. M. O. 
Fitzgerald, curé de Sir-Marie, et 
par le T. R. P. Ernest-Marie, o. 
m. c.. vie.-prnv.

A * heures p. m. Séance récréa
tive donnée par le* élèves des 
Frères du Saeré-Voenr, A la »alb- 
paroissiale Saint-François d'Assi
se, avenue Melrose.... Billet. 25 
cents.

Nos amis et bienfaiteurs sont 
cordialement invités,

<Jui me donnera une pierre aura 
une récompense; qui me donnera 
deux pierres aura deux récom
pense*. (Parole* de N. S. P. 
Sainf-Fpançmai.

f'ommmiiqué.

M. N.-*. Dunlop
M.N.-S. Dunlop vient d'être of

ficiellement nommé eom-niaaaire 
dr* a«vi!rance* et dea taxe* ponr le 
(". P. R. Ici assurances mariti
me» et contre le fen. et I -s choses 
relative* A la taxation géné-ale dei 
propriété* île la compagnie seront 
maintenant son» son contrôle

A S r James Whitney,
Premier Ministre de l’Ontario, 

Toronto, Ont.
Honorable Monsieur:—

J’ai reçu votre lettre du ouïe 
courant et je regrette de dire, 
qu'après nos entrevues, je suis 
surpris et peiné de son contenu. 
J'avais espéré une plus favorable 
réponse, d’autant que ce que j’a
vais demandé n’était que juste et 
raisonnable, c’est-à-dire: les moy
eu» d’euseiguer A nos enfants l'an
glais et le français d’une manière 
efficace.

J’étais d’autant plus certain 
d’un règlement favorable de cette 
question que je me croyais en me
sure d’empêcher une opposition 
organisée et assez forte contre le 
gouvernement actuel.

Voua n’avez pas jugé opportun ' 
régler la question d’une façon 

qui nous soit acceptable;
Vous ne mentionnes même pas 

l’ombre "d'une raison. l>ans ces 
•irconatsnces, et surtout parce que 

lu rumeur court qu’un règlement 
i été effectué et que cette rumeur 
end A induire le public en erreur, 

je sera s obligé de laisser le* eho- 
-es aller leur cours avec la consé
quence que vous êtes en parfait 

fut de comprendre et je serai en 
plus forcé de désavouer publique- 
ii, nt qu'un arrangement ait été 
iTeetué entre moi et le gouverne

ment.
Bien A vous,

S. A. Latulippe,
Evêque de Haileybury.

Haileybury, 13 juin 1914.

Toujouro /e» même»

Sous ce titre, le Soleil de Québec 
publie la notule suivante:

"lie* Canadiens-français de 
l’Ontario, trompés jusqu'ici par 
l’attitude équivoque île air Jame* 
Whitney aur I* queation des écoles 
bilingues ont en majorité appuyé 
sa politique.

"Aujourd’hui qu'ils voient clair 
aur *a conduite cauteleuse, ils s'ap
prêtent A le lâcher pour suivre M.
Rowell.

"Il n'en fallait pa» davantage 
pour exciter l'ire du "Toronto Te
legram". Cet organe des or»n- 
gistes leur sert en conséquence le 
poulm suivant :

1 * lies fanatiques de race* peu
vent regarder Rowell comme le 
"Hourass* de l'Ontario", ("es pa
triotes peuvent transférer leurs 
leurs votes,à M. Rowell, dans l'es
poir que le parti Rowell et sa poli
tique seront plu* favorables que 
le parti Rowell et sa politique A 'a 
rare de Québec et A ces idéal» en 
croyance.

"Toujours les mêmes, ees fanii- 
qile», les vraiç, eeux-D "

N. R.—Ces quelque* commentai
res du Soleil partent évidemment 
d'un bon naturel!

JOSEPH COTE t

A^enl d’Assurances
Contre le feu, les accidents 

sur les y ramies vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Les meilleures compagnies anglai
ses. américaines et canadienne».

33 rue George, Ottawa.
Trléidaxir : Ruina 1110.
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Téléphone : Queen IHSft

J.-H. Brunet
Maréchal-Ferrant

Ag
d’Otti

Wm.
K ne VICTORIA, <’vin MAISON N Kl Vit 
Spécialité:( lievsw* derarrotæetchevaux 

de courue.
Vue vinile cet wdlieitée.

401 ni 
»I1 ni

Abonnez- vous à le
JUSTICE
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LA

Banque Nationale
FONDÉE EN 1860

CAPITAL AUTORISE, 15,000,000. RÉSERVE, 11.550,000 
CAPITAL PAYE, $2.000.000 ACTIF TOTAL, 123,923,73*, .19.

Notre Succursale de Paris
14 nie Auber

Permet d'offrir au public voyageur îles avantages excep
tionnels et au commerce îles taux d'échange raisonnables. 

Lettres de crédit émises sur tou» le* points du globe. 
Traveller* Cheques, payables sans charges en Europe et cil 

Palestine. K
Dépôts de $1.00 et plus acceptés, retirahles A demande. 
Intérêt lamifié deux foi* l'an sur la balance quotidienne.
Le clergé et les marchands des campagnes et tous nos 

clients en général sont assurés d'un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

6B

Dei
iMt

HULL

Docti

OFFRE SPECIALE
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* Em-

LUNETTES OU
S'occu

générale

LORGNONS S",

dee mala
voiee dt?

POUR
Il ETRE

$2.50
à ft heurt 
ree du aoi

Oil** oifrv vêt fuite (Inné It* but 
«!'introduire mon otivrH|t<*.au publiv 
rtuiAdipii-KranvaiF d'Ottawa H dt* 
environ» et pour prouver <jue je 
poenvde le meilleur bureau etjuipa 
pour la vue en ville. ^

Souvenez-voue qu'a ver mon «te- 
lier pour fabriquer je nuii» en état 
de von» donner un meilleur nervire 
et meilleur matériel que von» pni«-

Tl

Dr

Ceti des 1

II eu ree
nier, trouver ail leur». Entrée

Ne retarde* pas, venei de $pé.
aelte prendre avantage de cet
te grande effre. . .

L’Examen de la Vae Gratii Dr. E
Kiqqs'lez vous bien du nom et. AI

«le rntlrexae. Ml

14 BELANGER 8

31Xpèclallxlc
Optométriste

26 RUE RIDEAU.
T

Avec le pharmacie Rogers, , BOUTI
Porte voisine de Wl. Bllsky. 52 RUE

T*L Queen 4866. HKK
A
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HOMMES D’AFFAIRES.
rom vos impressions.

Lee atatiars tyygraphique» de “La Justice" 
mx outillée de toute» lee imprimerie» 

i A» le province d’Ontario.
Sâ mm s’erowe pus eu votre dernière < 
éoaame-eewe h prochaine.
Le fiBecèe ee affaire» dépend souvent d’i 

Mes faite ; ei voua faiteu votre correepoe- 
dence aur ee papier joliment imprimé, ei voua 
présentez eee carte de belle apparence, c’eet déjà

Noee exécutons toute» aorte» de travaux, Màe

'à lettre. Enveloppes, Facture», 
Eta»» de comptée, Carte» d'affaires et 
de visite, Aflkhea, Programmes de 
eeiréee ou <fexcursion», Lettre» de 
faire-part. Blases légaux. Pamphlet»,

, Factum», Journaux, Revue*.

s spécialité.
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Cartes d'affaires.

Si sees as* Wseii é’aa piaaa t 
Acheté* le fiem 
EVANS BROS.

I# meilleur instrument sur le mar
ché.

J.-G. CHÉNIER,
220 res Difuise, Ottawa.

Agent général pour tout lo <lir»1r! -t 
d’Ottawa.

-Jp -
Pâti K»'""

• ' x*
.
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JÙ WOMAN CANADIEN

OE BIENVILLE
•X SCENES DK I.A VIK CANAHIKNNK AO Wile SIHUI.K

PA*

JOSEPH MARMETTE

I

,\ r -? - -t-t * -t * -r -t-t -t -t* jrop a
- "(Suite.)

Wm. J. LANDREVILLE
EutrwprwMur âe 
Pn*M lm>m

401 rue Sparks. —Tti. : Queen 3658 
*11 rue Dalhuueie,—Ttl. : A 717.

K. It llevux. C K, M H. 
J.-WiuraiD Sre Makik, C.H.

Devlin & Ste Marie
AVOCATS

191 rue Principale
HULL, Que. Tel. Queen ÎS7L

Docteur J.-E.-N. deHaitre
lirai 11 it- tie In Faculté de Médecine 

de Toronto.
h'.J-rl>ve de» ll&ffihiujr de h trié.

S'occupera de médecine et île chirurgie 
générale*, mais

■ PB* IR LH MH NT
des malatlieii de* voie* urinaire*, de* ma 
iaditw dee temmeii et de* ma Un lien dee 
voiee degestive*.

llfcL KKN uk Ht hkai lîîW avenue I.au- 
ier. téléphone : Kideuu 148, tie U heure* 

à ft heure* de l'apKa-midi el tie 7 A H heu
res du soir.

TKLKI’HOXK V|ne**u 4IM).

Dr J. U. DeLisIe
DgNTIHTK

Cela les real PrlmciMlt •* bruirai», llll
Heure* de bureau : 9 a ni. à 0 p m. 
Entrée : No 7tt rue Britannia.

Spécialité i Ouvrages en or.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Méttacln-Chlrurglan
HEURE* UE BUREAU 
8 A II) A. M —I lit H. M.

374 Rue Rideau
Téléphone: Rideau

BOUTET & BELANGER
fi‘1 IlUK RIDEAU - - (ITTA WAV 

IIKRNADIN BOUTET, 11. !..
AVOCAT, XOTAIHB, FIV.

Al HftLIKN Bfif.ASUKR, M. A I'm I..
A Nt'IKN I NHKKt'TKVM U KM ftfOl.K* MII.INOI KM.

Téléphone : R. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
AVOCAT

l'uiir Ontario et (Jiiélier
NOTAIRE PUBLIC

Tgfiil en priN-idtirc* de la (Unir Supre
me, de ht (,’our de l’Kehiqiiiei et de la 
<'oiiiiiiiwiou de* Chemin* de Fer. Affai
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JUSTICE

IVu tic Temps après le retour de 
AI. de Frontenac, le tomahawk 
irnijiioi* avait frappé le plua ter 
rihle tien coups à I aiv hi ne, où deux 
vent* personne* avaient péri dans 
cette néfaste journée. Les auteurs 
tie ve tiraille sanglant promeiiaiaiit 
par le pays l'effroi tie leurs armes, 
ipiand le comte de Frontenac ai 
riva au secours tie* volons.

l«a situation prit «lès lors un au
tre caractère. Dan* lespace de 
t|iieli|ues mois. Schenectady. Sal- 

*111011-Falls et Caaco, hourgs forti
fiés de la Nouvelle-Angleterre, dis- 
puraissaeiit sous de* ruine*; tandis 
i|Uv les Inspiois étaient repoti*sés, 
et «|ue le brave d'Iberville lais
sait aux Anglais, dans la haie 
d'Hudson, les sanglants souvenirs 
tie ses audacieuses victoires.

Tel était le comte de Frontenac, 
gouverneur «le la Nouvelle-France, 
au début de ce récit.

Au moment où nous nous pré 
sentons A lui, sa tête, ornée «l une 
perrtii|Ue légèrement poudrée et A 
torsades ou tire-lmuchons, deacen- 
<.h*nt a «Iroite et à gauche «le sa 
mâle figure, était coiffée d'un cha- 
p«‘Hii à trois corne* hroilé d’or. ! 
Soit manteau de voyage, «te cou
leur sombre, aussi galonné d'or, 
laissait entrevoir un long justau
corps gris à parements «-t à re- 
troussis «le couleurs tranchantes,
«•t en dessous, une courte veste 
• n «siée. Il portait encore «les 
noeuds «le cravate* «le dentelle, 
des noeuds «l'épaule et d éfiée. 
Le luis de ses chausses s'engouf
frait en lauiffant dans des hottes 
de chasse évatmes par le haut, «lotit 
il avait eu In précaution «le se mu
nir pour le voyage. Les poignets 
«le si-s mains blanche*, mais amai
gries par l'âge, se perdaient dans 
les gracieux repli* «le deux man- 
chettes de «lelltelle. Kllfill, Ull 
large baudrier, tout brodé «l'or, 
descendait «le l'épaule «Iroite au 
mté gauche et retenait une bril
lante épée, dont le Inuit du four
reau r« levait l<- manteau par der
rière, tandis «pie la poignée, ap
puyée sur sa hanche gauche, lais- 
%nt miroiter A la lumière «les 
bougies les pierreries «lotit la gar- 
fle était orin-e.

M3L Prévost et «le Bienville 
«•taient moins richement vêtus.
I n simple filet «l'or bordait le 
chapeau «lu major, taudis «pié ce
lui «lu jeune I*- Morne n était 
garni «pie «l'un galon «l'argent. 
Toutefois, M. Prévost, an lieu «l'ê
tre ehaussé'ib- lounles bottes, corn* 
me b- comte «-t Bienville, ne por- 
*•! t "plie «l«*s bottes «le ville. OU 
lottim*s. «*t «b- longs bas- de >oie 
noire «|iti laissaient librement se 
«bsviner son musculeux mollet.

François Le Moyne, sieur «le 
Bienville, compagnon «le voyage 
<!«• M:. de Froptenac, avait vingt- 
««itatre ans. Bien «pi'il «loive être 
un «les ftriiieipaux aeteurs dans ce 
récit.des liants faits d'un âge lié- 
roNfiie. veuillez bien, jolie* leetri- 

« es, ne le point orner d 'avam-e de 
ees plUilités «-xtérieures dont lieau- 
eoup «le romancier* se filaisent à 
habiller les héros.

lîii-nville n'avait fias une «le ees 
failles élancées «pii se dessinent si 
bien, selon le goût moderne, sous 
ht coupe plus ou moins élégant - 
«le1-' habits «le iion tailleurs a la 
mode; bien au contraire, il était 
trapu, courtaud, robuste et carré.

Sa main n'était ni effilée ni 
blanche, contone celles «le ees hé
ros <!«• ho.nans, plutôt propres à 
chiffonner les «lentelles d'une folle 
manpiise dans une «ollation sur 
l'herbe, «pi'A pourfendre un hom
me ait champ «l'honneur.

Le nôtre arrivait «le la haie 
d Hudson, où il avait guerroyé 
contre l'Anglais, pendant plusieurs 
mois, avec ses frères d'Iberville, 
Sainte-Hélène et Maru-ourt. Ac
coutumé, lors «le* fréipientes expé- 
«litions «pi'il faisait A J ravers le* 
l*>is, à manier la hache autant «pie 
lejiée, *es main* «-taient «levenues 
épaiwie*, larges et mu*eulease».

Enfin. Ie«-tricc*. «lemière «léeep- 
tion pour vmw, M. de Bienville 
n'était pas f*-au «le figure. Ce
pendant, pour re*ter dan* le vrai, 
je doi* me hâter de «lire «pi ’il n ’é- 
tait certainement pas laid.

Si vous a vie* examiné ae* grand* 
yeux bruns, ou ne lisaient l'intel
ligence. le courage, ainai «pi'une 
aristocrat if «m- fierté, ae* lèvre* 
tant soit fieu <|é<lâigneuses et *i 
fine* de contour, von* n'anriex pa* 
ren»ar«pié. sans «tonte, «in'il avait 
la fignre osseuse -et fort pen d'a
nimation dans leVteint. Si enfin, 
tenant vos doigts mignons «Jans 
sa main nerven*e et dure, eet hom
me. "fêlure .le héro* et héro» lui- 
même, von* eût dit; “Jr vous 
aime." peut-être alom, mademoi
selle. aurait-il prie un extérieur 
plu* sédnirçnt â.vm» y^ux. et n'au- 
riex-vou* pas retiré vdtre main 
tremblante de celle «In galant

La famille «le François la- Moy- 
n«- «le Bienville était originaire 
<lv Normandie. 1^- père* «le notre 
Itéras. Charles l«- Moyne, ipii 
avait brillé au premier rang dan* 
les combats alors si fréipicut* 
*vec le* InxpioLs, avait eu onze 
tils et «leux filles. Ciinj «les pr«*- 
mi«rs mounm-iit au champ «le* 
brave*, après avoir étonné leur* 
«•oiitemporaiiis par leur courage in- 
• lomptahh* et leurs in-rveilletix 
faits d'armes.

M. «le Bienville, «piafri,'-me fil* 
de Charh-s Is- Moyn«\ avait «b'jâ. 
tout jeune «pi'il était ehi-ore. lit 
réputation bien méritée «Ijpi vail 
hint soldat et «l'un b«»n offhder. 
Il avait. |'jtmin'-e pr«M-é«h-nte. fait 

M«-s preuves ,) II, h*ie «I'Htulwili. 
où il avait rivalisé «l'audaei- hv«m- 
s«-s frèr«-s.

Il était à peine revenu «le <•«•*
| contrées, et se trouvait A Montréal.
! «piaïul M. d«- Frontenac, «pii s'v 

était rendu pour s'oppo*er à l in- 
| va*ion par terre tentée par Win- 

tbrop, dont nous parlerons bien- 
I tôt. ayant été rappelé à (^uéh«-«- I 

l'iir I appriH-he «l'une flotte anglai ' 
: se. lui avait «lemandé «le deween- 

ilre a la capitale en sa compagnie.
< online le sieur «h- Bienville flairait 
«le loin la poudre, haïssait, mortel- 
lenient l'Anglais, «-t «a- trouvait
bien partout où y avait de glu- 
rieuses estocades à donner—«piitte 
a en recevoir en «‘change—il avait 
accepté avec joi<\ et s'était aussi- 
t«ît crnhanpié ave«- le comte, «pii 
I affectionnait particulièrement.

Mc is il avait «-otiru maint «lan 
ger en «h-si-eiHlaiit l«- fleuve; l«-ur 
baripte s «-tait «-«•hotiéi- à la Poin- 
t«‘-aii.x-Tr<-mbles; et. pour ne point 
perilre «le temps, il* avaient pris 
un mauvais canot <1 «Vor«*e, «pii 
faillit chavirer plus «l'une fois 
axant de les amener à bon port.

(' est après toutes ces péripéties
• pie nous les avons vus monter nu 
«•bâteau «lu Fort «-n compagnie du 
major Prévost.

La chambre où ils entrèrent était 
spacieuse. Dans la vaste chmni- 
in-e. «pii oei upait A elle 4lhile plus 
«!«• la moitié de I un di*x pans «le 
la piece, pétillait n i feu «les mieux 
nourris.

— \ ive Dieu ! mon «-her Bienvil
le. «lit l<- «-ointe en s'approchant 
du bon féii clair, voici «pii vaut 
mieux, je pense, «pie eet air glacial 
de tantôt. Allons, mon gentilhorn-

• :«-. prenez place à ma gauche, et 
vous, major, asseyez-vous .sur e«* 
si«'g«- à ma droite.

Puis, se tournant vers un vajet 
de ehatiihn- :

—Faites servir b- souper.
— K II bien 1 major, dit-il ettsui 

te. rpioiipu- l'on fasse ici bonne 
garde, l'ennemi li'est pas en«-«uv 
« n vue.

—Non. monsieur le «•ointe, mais 
peut-être «pi'il n'est pas bien loin.

—Ali!... ipu-lb-8 nouvelles en 
avez-vous ?

—■J ai envoyé «-«- matin un éclai 
•*<*iir à la «lécouverte, et il a aperipi 
«les bâtiments mouillés en grand 
nombre au pied «le l'île.

—Par la monlieu! s’écria le 
gtuiverneur. «pii jurait en Îhhi gen
tilhomme. pourvu «pie mes soblats 
«•t miliciens de Montréal et des 
Trois-Ri vie r«*s aient le temps «l'ar
river. Mais il serait peut-être bon 
«I envoyer sur l'heure un offich-r 
av«-<- un' détachement, pour obser
ver l'ennemi et nous avertir «h- 
*on apprcx lie.

Kt se tournajil vers un valet «h- 
cliamhre, «pii attendait s«-s «mires à 
distance respectueuse; „

—Allez «lire au chevalier «le 
Naiidreuil «pie je le vomirais voir 
immédiatement; il était i«-i «piaml 
je suis arrivé.

Le valet s'im-lina, «sortit et re
vint «pleines moments apr#'-*, au - 
nomjant au gouverneur «pie le che
valier était reparti, mais «pi'on 
l'allait «piérir.

—Monseigneur «-st servi, dit au 
même instant un se«-ond s«-rviteur.

Se tournant alors av«^ «juehpu- 
vivacité vers la table où fumaient 
force plats, tout propre* A faire 
venir l 'eau A la bouehe:

—Allons, messieurs, s'écria gai- 
ment le gouverneur, à table! A ta
ble!

(Juowpi'il sut se priver au be
soin. M. de Frontenac aimait la 
f*oii»e chère, et. la prenve, c'eut 
«pi'il avait littéralement mangé 
son patrimoine. Dame! on ne vi
vait pa* piètrement, de son temp*, 
a l'armée ou à la conr «In roi ma- 
griifiipie; et d'ailleurs, la caisse 
«l'épargne n'était pas eneore in
ventée. Vn jour vint où le comte, 
pour avoir véen trop joyeuaement. 
se trouva réduit A la cape et à l'é
pée. Louie XIV l’envoya en Ca
nada, beaucoup pour ees talents, et 
lin pen pour ne refaire. M. de 
Frontenac a’y couvrit de gloire, 
mai» demeura pauvre d’éena, grâ- 
ee â la rftodicité de mm appointe
ments.

<’ela ne l'empêchait pourtant 
pas «l'avoir bonne table en son 
château Saint Umis. «-t «l'y bien 
traiter se* hôte*. Que te lecteur 
en juge par lui-même.

t'ompoMé «le «piaL'e service, le 
iv|>*m «-oiisisfait en maints plats 
suci-iilents «pii atti-staient l 'habile
té du cuisinier.

A l'avant-garde «les «-ntrét-s, on 
apercevait «l'ahonl de graiuls et 
petits potages au bouillon et au 
poulet ; puis venaient Ull ro*hif de 
mouton garni «te côtelettes, et deux 
pat/-* «bauds, l'un «!«• chevreuil et 
l 'autre «te venaison «le choix, dont 
la croûte, soulevée en paillettes'do- 
r«’*«*K, devait faire trouver bien 
tloux le mignon péché de gourman- 
dl.se »

Filtre l«*s piè«-es de rôt, v$m.s au
riez certainement rem an pu- trois 
bassins «le bécassine*, de |H-Kdreaux 
et «le»pluviera rôtia a la limehv; j«- 
ne parle de certain* chapelet* «l 'a
louette* servie* «-nfib-es pai1 six ou 
.onze sur le* petites ftroeht-H «le 

bois «pii le* avaient vue* rôtir, «pu- 
potir von* donner A «-nterulre eom- 
1 i n b- joyeux Rabelais aurait aime 
d y riH-iter un rosaire.

Les kii-cillent* petits plats ipii 
Miivaient, n-ssortaieut «le la foule 
«us i-ntremet*. ou troisième servi 
< : «l'abord, e "étaient des sa Unies
siii-itcs et salée*, puis une omelet
te parfumée, suivie «le beigm-ts. «le 
tourtes à la moelle, «le hlaneM-mau- 
gers .et de crènu-H brnb'-es. pour 
hors «I oeuvres.

Fn dernier lieu venait le' « lease rt 
où se montraient «l'abord les fruits 
d« la saison, pommes, «-te., dispo
sés en pyramide*; puis «le provo- 
ipiantvs pièe«-s de four et des gâ
teaux fins, tels «pie tart«-s, liis- 
euit*, masse-pains «-t mai-arons; «*n- 
fin ipiebpiw crèmes et «b*s «-onser- 
vi*; le tout «lignvmeiit «-ourmuté 
par «les vins «le Fram-e et <h-s li- 

« pleurs.
Nos «lignes gentilshommes, dont 

l'appétit était en harmonie avec 
fa Ihuiiic onlonnance «lu repas, 
mangèrent «piehpie temps en si
lence pour étoimlir la grosse faim. 
Alors le major, «pii venait de bat 
Ire en brèche «-t avec gram! suc
cès un secoml bastion «le pâté, 
s*a«lressaut au gouverinur:

—.le dois vous appmidre. mon- 
fcieiir le comte, lui «lit-il, «pie j ai 
«loiilié ordre aux milices «les «leux 
riv«-N, en bas «le la ville, «le se ren- 
«Ire à Qiiébts- avec la plus grande 
diligence.

—Fort , bien, major. Ft «pi'a- 
vez-vous fait pour la défense «le 
la plaoe? demanda M. «le Fronte
nac, tout en suçotant avec délices 
mijiileron de pluvier.

—Voici, monsieur le comte. .T'ai 
fait planter de palis*a«l«-M d<*puis l«- 
palais «le M. l'intendant, en re
montant jtisfpi'à la cime «lu cap. 
Ce* ouvrages sont défendus aux 
extrémité* et au «-«-litre par trois 
petites bat te ri «-s. Nous n'avons, 
comme vous sav«-z, «pie douze gros 
canons, j'en ai mis neuf en batte
ries à la liante ville, réservant les 
trois autres pour «léfendre l<-x 
i,nais «le la liasse ville, «pii sont 
aussi protégés par plusieurs pièces 
«le petit calibre. Fn outre, vous 
axez vu. en arrivant, «pie la mon
tée «lu port à la rue Buade est tra
versée par trois lignes de harri- 
Uiies remplies de ti-rrc et de pier
res. et garnies de chevaux de frise.

Bravo! major: Vauban ne f<-- 
rait pas mieux! Mais savez-vou*. 
messieurs, «pie c'eut été mille fois 
tant pis pour nous, si les An
glais étaient arrivés ici trois^jours 
plus tôt?

—Oui. «l'autant plus «pie nous 
avons commencé nos travaux de 
fortification seulement avant-hier.

M. «le Frontenac venait de sc 
verser du bon vieux vin, comme 
l'attestait une respectable conclu
de poussière «|ui régnait sur la 
bouteilb- par droit «le très haute 
prescription.

—Messieurs, je bois a votre san
té. faites-moi raison, «lit-il en por
tant a scs lèvr«-s un golx-let «l'or, 
gravé à ses armes, selon la emit li
me «lu temps.

On annonça le chevalier de Vati- 
«Ireuil.

Salut A vous, monsieur le ehe- 
valier. lui «lit le gouverneur.

1*- nouveau venu s'inclina, et 
parut attendre les ordres «lu com
te. ...

—Approchez un peu i*r iei. lui 
«lit M. «le Frontenac, et versez- 
vous «le ce chablis, afin «pic non* 
en prenions tons ensemble a ^la 
gloire de la France, pour le servi
ce «le iaipielle je vous ai fait man
der. A la gloire des armes!

—A la gloire des armes! répé
tèrent les convives.

—Rh bien! colonel, vous allez 
prendre cent hommes avec vous.

• t pouKsvr mu- ix-onnaissance jus- 
«pi'à File d'Orh'Mii*. afin «le sur- 
veiller l’eu lient i.

—<Ytte nuit même, monsieur h- 
«miiite ?

—Sur l«-champ; et au*sit«*>t que 
la flotte s«* mettra en mouvement, 
veiiee nous l'aiuioncer. Inutile 
d ajouter, je croi*, «pie vous f«-r«*z 
1«- coup «le feu si vous rencontrez.
I Anglais daius File, où s'il tente 
d y faire une di-scente.

1*- chevalier salua profoiulémen;
« t sortit.

Iv«-ttr repas terminé, !«• gouver
neur et ses deux hiitvs reprirent 
|»lae«- auprès du feu.

I*- major, «l«'-*irant apprendn- 
1 «-taf «les affaires A Montréal, «-t 
voyant le comte en «-ollixpie avec 
ses réflexions, s'a«lre*sa au jeune 
Bienville, «pii ne demandait pas 
mieux «pie «le se délier la langue 
après un Imhi repas:

-r—Monsieur «le Bienville, lui «lit 
b- major, parler.-tnoi donc du >gé 
néral VVinthrop et <l«* son exp«-«li 
t:«>n contre Montréal.

(>b! Winthrop n'«-st pns In-au- 
coups à craindre par b* temps qui 
court.

-Comment cela?
Fit bien! major, voua savez 

ni à la première nouvelle «lu pro- 
1 t «I incursion «le# Anglais, mon- 
N'-'tMieur l«- gouverneur «;>ait monté 
•' Montréal pour ordonner la )e- 
\ ce générale «l«-s troupes et des 
u; i lice «. Nous étions «louz.e cents 
limnme* réunis à la Prairie-de-lo- 
Magfleleinc. tous brûlant* du.dé- 
<ir de nous «-serimev tin peu avec 
I Anglais et de lui ôter, une fois 
pour toutes,, l'envie de revenir à 
In «-barge, ipiand de singulières 
nouvelle* nous arrivèrent du lac 
<nint-Sacrement. Il s'agissait d'a
bord île jalousie entre b-s chefs de 
I i xptsiijjon. Winthrop m-lamant 
1“ eommamlemeiit de toute l'ar
mée. taiulis «pie plusieurs autres 
officiers nourrissaient b-s mêmes 
prétentions ; sans compter «pie les 
sauvages alliés des Anglais, b-s 
Itoipmis. les Loups et l«-s Koko- 
':ui<. «b-siraient eoiwrver leur in- 
«lepi-ndanee et n'obéir «pi'A leurs 
« lu fs or«li lia ires.

Puis la jalousie comuu-iu-ait A 
tourner à la discorde, et la «liscor 
d«- au désordre, «piand la petite 
vérole fit son entm- dans leur 
«•amp.

('«- fléau fit bientôt de tels rii- 
vagi-*. «pie b-s sauvages, «lotit il 
mourait un grand nombre, a<‘«‘ti- 
sèreiit leurs alliés «le les avoir em
poisonnés. Aussi s "en allèrent-il* 
bientôt tous A la «léhantlade ; tan
dis «pie les troupes anglaises, ne 
voyant ainsi délaissées, tirèrent 
pays de leur côté et s«* rabat tiret 
rjir Albany. Dans cette ville, la 
«liseonle contiiuiant parmi l«-s 
chefs, pendant «pie l'épidémie sé
vissait sur les soldats. l«-s expédi
tionnaire* plantèrent là le «Irapeau 
et lui tournèrent le dos pour re
gagner leurs foyers.

—Fameux! s'écria le 
liant à g«trge déployée 
\ . . Mais ces nouvelb-s 
ci-rtaines?

—Assurément «pi'eHes l«- sont, 
interrompit ici M. «le Frontenac, 
pui*<pie j'ai moi-même envoyé un 
Abéiuuptis «lan* le eamp ennemi... 
Mon homme y «-st arrivé juste au 
moment où la dincimsion était à 
son «-omble. Il a vil b-s Anglais 
lever le eàiîip et rebrousse r cln- 
min; «-t «-n revenant* il a rencon
tré une bande «le Hoko<piis «pii lui 
ont appris ce «pii venait de s<* jias- 
s« r à Albany. Ce* pauvn-s sauva
ge* sont en graiMle rag«- contre l«*s 
Anglais, tant ils sont «-onvaincus 
«pu- ees derniers les ont empoi- 
soniu-s iHmr s Vu défaire en masse. 

N'ayant plus rien à craindre «le 
ce eôté-IA, j'avais lieeneié les mili- 
«•«•s, et j'allais faire rentrer les 
troupes «lan* leurs «piarfiers d'hi
ver, «piand. mardi dernier (le 10 
«M-tohrei je reçus votre premier 
ini-ssHge. «pii m'annonçait la i»ré- 
sencc «l'une flotte anglaise dans le 
bas du fleuve. L<* lendemain, je 
rencontrai votre second courrier 
vis-à-vis de Sorel. l*-s détails cir- 
constanei«*s «pi'il m'apportait ne 
me laissant plus aucun «loute. je 
renvoyai le «-apitaiuc •Ramesay 
v«-rs M. «b* ('allièn-s afin «le faire 
«b-seendre i«*i b-s troupes et la 
'oajeure partie des milice*. Je 
«humai pareillement mes ordres, en 
passant, aux Trois-Rivière*, «-t fis 
ensuite la plus grande «liligenee 
pour arriver ici.

—J*** troupe* de Montréal et de* 
Trois-Rivières, monseigneur, doi- 
vent-ellc* nous suivre de près?

( A suivre, t

Lisez no* annonce*, von* en re
tire roT^ort ai nement dn profit.

» ■■■■■■■■ ■ 1
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GARE AU POISON
-Al

Dans deux ans, la loi voua défendra l’u
sage dea allumettes au bout empoisonné par 
le phosphore blanc.

Maisd’ici-là, que devez-vous faire ?
N achetez que les allumettes

D’EDDY
portant la marque SESQlll.
Elles sont vierge, de tout poison et n'oftrent

ainsi aucun dangier.

--WM
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J. D. GRENIER.
Le tailleur à la mode de la rue Dalhoiisie,

peut rendre un morceau de tweed et voue en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 29 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’eat de sa part de la philanthropie qui voua fait 
faire det’économie.

278 RUE DALHOUS1E, OTTAWA.
Téléphone: Rideau 987.

oooooooooooooooooooooooooooooooeoooeoeooooooooooooo'

Canadian Northern Steamships limited
THE ROYAL LINE

La ligne maritime qui est absolument la plus belle rt la plus rapide

De mart de Woetreel
Royal George le SI Juin

O» «rrive i Brletul. Comepondsnr» directe pour Londres et pour Fins. 
Antele avec eccewoiree eur loi» me heteeui pour le rdWbrstioo de le einia

S.-J. MONTGOMERY
RU K MRARKH, BLOC RUSSELL TELKPHOHK: yUKKM-3644

-X

major, en 
; fameux ! 

sont-elles

Oè pris-je amsr le ask 
iwert nisei, et à eé im 
cmL mm tnnu à fa 
air?

Vous vous demandes 
souvent :

vous re
LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenue 
que si vous confiez vos travaux 
d’impressions à un atelier typo
graphique bien outillé et recoin- 
: mandable. Les ateliers de 1

LA JUSTICE
•ont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l’oubliez pae. 
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles.

Demandez un échantillon dee 
ouvrages que noua avone 

fait» en 1912.

457-459 rue Sussex, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.

DAOÜST, BELANGER & Cie.
i*>lAKCHANDS DE BO*S, CHELSEA, V. O.

v . . . iBoi« de construction et Roi* fratn. de tonte» dimension», 
flanche Bmte, Pin, Epinette, etc.
5,000 cordc- de boi* franc sec, de première qualité.
Aussi boi» mou de toute* sorte*.
1,000 conic* de dowwa felabe) mélangée»,* vendre 1 tré* l*>n 

marché. . ...

DAOÜST, BEUKGEK 6 Ce, CHELSEA, f Q
27-5-4 f».

Ferronnene à Ban Marché.
U*ten»ilce de Cutoine- -en Aluminium, en Email et Per-Manc 

aux prix coûtant. ^
Poêle* A l’huile “Perfection” prix 04.00 pour 05,50 $4.50 pour 

04.00, $5.50 ,HHir 05.00, 00.00 pour 05 50.

t Patins H. Boker—Au prix coûtant.
Traîneaux, Hockey», Rw|uette*. Au prix du gros.

McDOUGAL’S LIMITED
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écoles bilingu

cherchervenirmanquez pas
voire part Je hon marché

CHEZ CARRIERE
Mousseline organdie, dessins nets et tout 

à fait nouveaux ; Guillaume et Crêpe de qualité 
supérieure, valant de 15c à 25 la vg. Prix de 
vente

rrotégez-vous contre les trop 
«•relents rayons de soleil.-

Parasols en soie de couleurs et combinai
son de deux couleurs. Nous en avons des 
blancs qui peuvent être brodés, et de magnifi
que genre en broderie, comprenan ties formes les 
plus nouvelles. Valeur de $1.75 à $2.50. Prix 
de vente ^

53 et il ne Principale,M. CARRIERE,

Tout le monde aime à avoir une 
belle chambre à coucher.

Z’EST moins le prix qu’un lion choix «jui vous donnera une 
vS—y belle chambre A coucher.

îjorque vous vous trouverez en présence-d’un grand assortiment 
de meubles de chambre à coucher, ne choisissez pas A la h A te, prenez 
votre temps et choisissez le mieux possible.

Si vous le pouvez apportez avec vous la grandeur de 1 apparte
ment A meubler afin que le vendeur puisse vous guider dans le choix 
des meubles qu’il vous faut acheter. %

L’acajou poli, l’érable piquée et le merisier vont très bien avec 
une couchette en cuivre fini brillant. Une couchette en .cuivre fini 
satin est préférable avec des meubles en noyer circassien, acajou 
mat, chêne ou noyer satin.

Vous trouverez tous ces adlortiroents à notre grand magasin ue 
meubles et fournitures de maison.

Venez lundi, le 29,
et il vous sera donné de voir et d’examiner le plus complet et ‘le 
plus bel étalage de meubles de chambre A coucher de Hull et 
d’Ottawa.

Venez de bonne heure ! Evitez la foule !

J0S. FAQUIN.
As Nat IstsrpreTiecial. Télépfce*: Qwv" 7539.

MIMMMIMMMMMMMMNMN*********1*****1****

Au plus beau et plus grand magasin de 
meubles de Hull.

LA JUSTICE OTTAWA, 26 JUIN 1914

Votre honneur national et vos croyances sont en jeu. Votez pour les défenseurs
Mageau, Senécal, Allard, Marceau et Ducharme.

Jn dernier appel

Nova FAISONS AUJOURD'HUI un dernier appel H tou. U*
ami, ,te le «-eu», 1/heure ,tu scrutin est arrivée. I# moinvnt 

rat soir h n <1 U eonacieuce catholique et eenndknne-rrsnçâiw ae iloit * 
«Ibs-même de s’élever contre le tyrannie. Il faut que chacun fawe sou 
devoir. L'avenir de la race française en Ontario eut entre le. mania 
de* électeurs. Pour une simple considération de parti, lewrona-aou* 
plu. longtemps en péril l'héritage «vré de OT» croya.u e,? t ommet- 
trona-nou* Virré|>arahle faiblesse .le ssmfler 1 arimir .le nos enfant*.

Dieu nous eommande d'être justes envers iious-iiiemc* et justes 
aussi envers ceux qui grandtase.it. I»-* Caaadiena-fraiiçau n ont pas 
te droit de se désintéresser «h- ce qui touche à l'âme nationale et aux 
domaines de* traditions anecetralea. Nous somme* ne* catholique* et 
Français, et la Providence nous a chargé* de transmettre intact, a .ceux 
qui viendront après nous, le dépôt de la foi et 1 honneur de le race.

Tout noos ordonne de combattre ceux qui tentent aujnurd hui de 
nooa réduire eu esielavage. Le passé nous appelle au devoir Le pré- 
sent nous oblige â nous dresser contre l'intolérance d un dictateur. 
L’avenir exige que noua restions fidèles à notre credo et à notre langue.

De plea, le hou sens et notre propre intérêt nous imposent I oblige- 
tion de voter contre un gouvernement et dee candid*!* qui veulent rui
ner nee écolee et abolir la langue françaiac en Ontario. Noua avoua dca 
droits, si le moment eet venu de lee fair.- valoir. , ,

Compatriotes, n hésites pas à voua débarrasser de vos attaches de 
parti Ronges comme Mena, lUllaaas voua lundi pour jeter f haa le 
trtea des opprvwurs Voter contre lee candidats de Whitney, et rap- 
poki tone que Dieu vous demandera compte de votre voix, ei voua allie* 
appuyer ceux qui ont mie en vigueur l'infâme règlement)1^

D devrait résigner

quelque

.. J18 L* COMM ENOEMENT de la préaente lutte électorale, M.
Champagne et ses acolytes n'ont cessé de faire entrevoir que M. 

ey aérait prit A accorder dee concernions aux Canadiene-français. 
début de la compagne, le Temps s eet évertué à crier le plus fort 
u que la diplomatie devait tout sauver t Ou avait évidemment 

eeaapté sane l'entêtement fanatique de air James Whitney. L* chef 
politique provincial s'eet prononcé sans ambages, lors de l'aasemblée 
de mardi, au Maseey Hall de Toronto. Après avoir discuté lee appels 
de l’Association dislocation au gouvernement ontarien, air .lames s est 
écrié:

“A cela, voici la réponse: “Ce aérait noua éloigner du principe

r« à l’Mhanimité par la Légieiature, que la langue uuglaiae doit être 
langage employé pour l'instruction des enfants Huns les écoles pu- 
hliqwé et dans lee écoles aéparéee, excepté quand ce! egt déclaré impra

ticable par l’inepecteer en chef, quand les élèves ne connaîtront pas
l'anglais.

“8n noua rendant à la demande de cette société, nous établirions 
en troisième système d'instruction dsns cette province, basé sur dea 
■questions de race, ce qui n'eet paa permis par notre loi sur les école* 
et re qui aérait en opposition avec la ligne adoptée par la législature.

"Sur cette réponse noua noua basons, qu'elle amène notre succès 
ou notre chute, dit en terminant sir James. Il peut convenir à M. Ro
well de tourner A tous lee vrnts sur ce sujet important, maie tout le mon
de saura quelle eet la position du gouvernement. "

Le réponse du tyran eet-elle eases catégorique t Jamais le cyniame 
fanatique ne s*eet plue clairement ni plue ouvertement affirmé. Voilà 
où aboutit toute la belle diplomatie de 11. Champagne I Voilà la ré- 

jcw dee chiens couchants du dictateur I .
HI M. Champagne et ses disciples étalent encore eneeeptlhles de 
que fierté nationale: a'Ils possédaient un iota d'Indépendant- ; s Ils 

ir une seule fibre patriotique, lia se rangeraient du côté 
dee défenseurs de notre race et de nos croyance*. S'apercevant qu’il 
• été hontenaement joué—si toutefois il a eu dee promeaaea—M. Cham
pagne devrait laisser à son fanatisme un chef qui affirme solennellement 
devoir continuer la persécution contre tout ce qui eet français et catho
lique en Ontario.

Sana doute M. Champagne tentera de se coller aux flânes .lu Néron 
de Toronto. Male le règne des antipatriotea est fini. Lundi soir, M. 
Champagne aura la récompense de se* trahison* politiques et nationale*. 
Lundi soir, le potentat et ses esclaves pourront continuer ensemble à rire 
des larmes de nos popnlation* françaises. , Lundi soir, Whitney pourra 
hnrler: "Behold the tyrant"!

LUDOVIC.

On demande sa tête
08 LBCTKUR8 8E RAPPELLENT les luttes soutenues par la 

_ __ "Justice" contre M. C.-8.-0. Houdreault. En voilà un que nous 
n'avons paa ménagé, parce que noua l'avons toujours considéré comme 
néfaste * la cause française en Ontario. M “Justice" avait-elle rai
son quand, en septembre dernier, elle commençait une série d'articles 
pour dénoncer le faux patriotisme de ce partisan outréf La "Justice 
était-elle done le vrai! quand elle écrivait, à l'automne de 1913:

“8i voih ...nanltex le rôle d'évaluation de la ville d’Ottawa, et que 
voue arrêtes vos yeux à 1a page cinq, dix-neuvième ligne, vous lisez re 
qui suit:

"Ottawa Printing Co., Ltd.. .3 Moagrove Ht... P. ..16200 
"Pour ceux qui ne aéraient paa au fait, ce "P", placé vie-â-via le* 

chiffres qui suivent, veut dire que l'Ottawa Printing Company, Limi
ted, paie aee taxes aux Ecoh-s publiques.

"Commentfff... Le Président de l'Association Haint-JeanHaptia- 
• te, le Président de l'Association Canadienne-Française d'Edueetion 

d'Ontario, le Préaillent îles Artisans Canadiens-Français, le Directeur 
du Monument National souffre que la compagnie, lient il est le Pré
sident et le Uérant-général PAIE SES COTISATIONS AUX ECOLES 
PUBLIQUES?...

"C’eet malheureusement trop vrai et noua rroyon* île notre ilevoir 
d’instruire dos lecteur* d'une telle anomalie.

"Et pourquoi Ira taxes de l'Ottaws Printing Company *ont-elles 
versées aux Ecole* publique*?...

"Sens aucun doute pour épargner * cette compagnie la différence 
entre lee deux cotisation*, soit environ #81 JM).

"Nous avons donc !â la juetr preuve du grand patriotisme île M. 
C.-8.-0. Hondreanll, président de I"Association risintelesn-Baptiste, 
président de C Association Ccnadienne-frsnçaise d'Edueetion d'Ontario, 
président des Artisan» Canadiens-français, directeur du Monument Na
tional, et l'un de ceux qui ont le pin* contribué â la formation ilu Syn
dicat d "Oeuvres Sorisle*. d'où est sorti l.r Droit.

"Et ei le patriotisme de M. Bondreaiilf ne possède pas assez de 
vignenr ou d'influence pour mettre la compagnie qu'il dirige au-desana 
des exigences d une simple taxe d'affaires, que peut-on espérer de la 
sincérité d'un tel sentiment, quand des intérêts plus considérables et 
plus élevé» que #81 00 ONT ETE. SONT OU SERONT EN JEUf"

Noms n’avons pas beenin d'insiater «nrVce qn"en vient de lire. Lee 
événements lions donnent aujourd'hui malheureusement raison. M. 
Bondreanh e trahi ses engagements les plus solennel» envers la question 

K* bilingue, et il a donne, dans la présente campagne. Imite la mesure de 
son patriotisme

Rappellerons-nous Ira élections de la société Saint-Jean-Raptiatet 
Désireuse d siiler avant tout à la ranar. la ' Justice'' demandait 

an moi» de iléeemhre dernier de renvoyer le président Houdreault à ses 
affaires de patronage on antres. Et non» dision* slurs:

"Dimanche prochain. l'Association Saint-Jean Baptiste il'Otlawa 
aura son assemblée générale annuelle cl sen élection». Plusieurs per. 
sonnes irons ont assuré que d'importants rhangements étaient atten
du» et que M. C.-B.-O. Rondreenlt. entre antres officiers, avait jugé è 
ptopes de ne pss peser sa candidature â un troisième terme. Vu les 

qui se sont passés—il n'y s pss longtemps encore—la déri-

N

sion du prcaiilrnt actuel de la Saiut-Jeau-Raptiate paraîtra â tout Iv
monde comme le plu» sage parti à prendre. Honnis que M. Houdreault 
aurait fait courir les bruits d'une démission pour mieux préparer un 
de ces coupa de insin iI'bsmliihlée dont il s le longue habitude. Mais 
nous nomme* portés à croire qu après s'être si libéralement dépensé 
pour l'avancement de le cause française à Ottawa, M. Houdreault sen
tira le besoin dun repos Chacun sera content polir lui... et pour le 
bien-être national surtout."

Pour la plu* grande infortune de* intérêt* nationaux, M. Houdreault 
demeura cependant président de la Saint-Jeaii-Raptiate. Mais voici 
qu'on trouve que cette comédie a déjà trop longtemps duré. Le* sec
tions de la Saint-Jean-Haptiste se sont émue* en face de la conduite anti- 
patriotique de M. Houdreault. Partout on demande sa tête. r 

e La «ection Saint-Charles de la société Haint-Jean-Hqptiate nous fait 
parvenir le communiqué suivant:

PROTESTATION.
La section Saint-Charles de la Société Saint-Jean-Haptiste d’Otta

wa, â mie assemblée régulière tenue le 2.3 juin, et sur proposition de 
M. H. Foisy, secondé unanimement, charge son secrétaire de communi
quer à l'Exécutif de cette société son profond regret, relativement â 
In conduite du président générsl de I* Société Saint-Jean-Beptistf. M. 
C.-S.-O. Roudreault, qui se moque des décisions prisse au dernier Con
grès des Canadiene-français «l’Ontario, en s'attachant—individuelle
ment, il est vrai—à Un parti politique avant (l'être franchement Cana
dien-français.

En conséquence, nous serons très heureux, pour le bien-être des 
nôtres, d’apprendre la nouvelle de la démission de M. O.-S.-O. Bou- 
dreenlt comme président de cette société nationale.

Ce ne sont paa de simples politiciens enragés qu'il noua faut pour 
défendre notre race, mais de vrais patriotes. Et le patriotisme de M. 
Houdreault semble enveloppé d'une certaine teinture, qui voile la lumière 
de son dévouement â la reuse des Canadiens-français.

H. FOISY.
Président de la section Saint-Charles.

N. R. Lee commentaires seraient inutile*. Q'il noua suffise d'ajouter 
que plusieurs autres sections de la Saint-Jean-Haptiste se proposait 
d'imiter le geste patriotique et sensé de la section Saint-Charles. La 
“Jnstiee" félicite chaleureusement les patriotes de Saint-Charles.

DU BUISSON.

M. D. Racine et le “Temps”
X ES ELECTEURS DU cointé de Russell aimeront à relire aujour- 

d'hui ce que le Tempt disait de M. Damase Racine, le 16 novem
bre 1911. On verra en quelle haute estime le Tempe tensit les adver- 
saires de M. Whitney, avant le virement de capot.

Disait alors le Tempe, sous le titre: Dane Rneerll:
"Les libéraux du comté de Russell ont fait preuve de sagacité et 

de sagesse en renouvelant leur confiance dans ce bon et excellent pa
triote cenadien-français qui est M. Racine.

"L'ex-député du comté de Ruaaell à la Législature, (pli le sera le 
11 décembre prochain, est un de ceux auxquels l'électoral peut sans 
danger confier un mandat, parce que l'on est toujours sùr qu'il sera 
rempli avec honnêteté et avec droiture.

"ML Racine connaît A fond le* besoins de se* compatriote*, qui peu 
vent compter sur lui en toutes circonstance*. I| a déjà fait ses preu
ves et il est prêt à les faire de nouveau.

"Nul doute que la population canadien ne-française du comté de 
Ruaaell lui renouvellera aa confiance, le préférant de beaucoup à son 
adversaire, un homme aux idées étroites et, ce qui cat plue important 
pour noua, un homme pour qui no» droit» et nos privilèges ne sont 
qu'une qneation de seconde importance.''

Que penac M. Laverdure du jugement de son aini le Trntpe sur son 
adversaire dans I* présente lutte!

Avant de trahir

AVANT DE TRAHIR la eauae française en Ontario, le Tempe rai
sonnait comme suit, lors des élection» de 1911:

" Il ne s'agit pas ici de questions de parti. Dan» cette question 
vitale où notre nationalité est en jeu, où l'avenir de notre race est gra
vement compromis, il est du devoir de chacun d'entre nous d'oublier 
qu'il est libéral on conservateur, pour se souvenir qu'il est avant tout, 
Canadien-français. Et puisque l'on veut déclarer la guerre à notre lan
gue que noua chérissons, et dont renseignement cet la garantie de la 
perpétuité de notre race, nous devons, en face iju danger, noua souve
nir dea lien» qni non» uniment pour revendiquer nos droits et ren
verser ceux qui veulent nous détruire.

"Le gouvernement Whitney veut détruire les écoles bilingues. 
“C'est un devoir impérieux pour les Canadiens-français de voter 

contre le» candidats de sir James Whitney, un vote en leur faveur est 
vote contre nous-mêmes."—(Le Tempe du 27 novembre 1911).

Est-ce assez clairf Et la conduite actuelle du Tempe cat-cllc lo
gique!

Non, elle est antipatriotîque et dégoûtante.

Le retour du Cardinal

OE GRANDIOSES RECEPTIONS ont été fait™ mercredi an car- 
dinal Bégin. A Qnéliec et à l-évis, des foui™ immense» ont ac

clamé l'illuatre Prince de l'Eglise.
L'Action Sociale, de Quéliec, salue par les paroi™ anivantea le chef 

vénéré de l'Eglise canadienne:
"Le retour de Son Kmminrnce le Cardinal Bégin en terre du Ca

nada, l™ ovation» qui l'accueillent partout rt surtout ici, le concours 
à ees fêt™ de toute la nation canadienne, marquent une heure historique 
dans le cours de notre vie comme peuple catholique. Et chaque fois 
qu’une heure ansai solennelle sonne ainsi pour noua, chaque fois que 
notre peuple est amené par la voix des événement», qni marquent rejfte 
date dan» notre histoire. A manifester la vie idéale (pli l'anime et le 
soutient, il se trouve, comme hier et comme ces jours-ci, que c'est l'Egli
se, la plus haute puissance historique, avec tout ce qu'elle comporte 
de divin, qui non* rallie et non* unit, qni nous inspire et non* sou
tient, qni nous réjouit ef nous console.

"Aux heur™ glorieuse» île notre histoire,où triomphent nos aspi
rations I™ plus haut™ rt où chantent notre joie la meilleure, comme 
aux heur™ I™ plu* soinhr™ et I™ plus trist™ nùvjrotrç existence même 
fnt mise en péril, nous non* retrouvons toujours ii>r peuple essentielle
ment. nécessairement catholique."

Champignon.—Votre Excellen
ce...

. Whit Ncy.—Je snis très pressé, 
Champignon. Ri von* vouliez 
bien repasser.

Champignon.—Mais, Excellence, 
c’est très important.

Whit N'ejû—Kh bien, je von* 
donnerai quMqu™ minrrte*. Vous 
ne m'avez p«fiennuyé depuis trois 
ans. vous...

Champignon.—Voici. Excellence 
Je von» ai toujours été et voua 
aérai Ion jours ton! dévoué. Mai» 
von» save*, ce sont l™ Canadien», 
français qni m'ont éhn dan» Otta- 
wa-E»t. Je lenr ai fait nn Mnff

Un grand
discours

See une te reprétentée pour l’nniqne 
fait, au Mutée tlee Curioeitii 
y al ilmettre, en l'an 9.19 de la Ri- 

- , puhtiqur rhinente.

PERSONNAGES:
L elirtatenr: Whit Ney.
Un ralet: Champignon, député 

à la Chambre d™ Ilot™.
Seine.—le dictateur eet A son 

hnrean. Entre Champignon, ti
midement.

qu'il» ont avalé. Si je n'en fai» 
l>es un autre «pi'ils avaleront tout 
aussi bien, mou chien ™t mort. 
Vous perdre! la subdivision et moi, 
mon siège. Que feraia-je dans I™ 
circonstance», sans trop vous em
barrasser!

Whit Ney.—Mon cher Champi
gnon, je m'en fiche d'Ottawa-Est. 
Tout ce (pie vous avez-lA, c'est un 
groupe de Canadiena-frauçais et 
d'Irlandais catholique*. Mais j ift 
A ma suite quarante comtés pro
testants ou oraugistes, qui me don
nent le pouvoir. le pouvoir, mon 
ami, c’est le pouvoir. Et puis, il 
y a Foy, Pyne et Hanna, et, sans 
vous offenser, ces t rois-là me valent 
bien plus que tout ce qu'Ottawa, 
Ruascll, Prescott, Nipiasing, Es
sex, Kent, etc., peuvent envoyer 
ici. Mais enfin, vous vous êt™ 
montré docile, et je veux être tolé
rant. Que proposez-vous!

Champignon. — J’apprécie vos 
raisons, Excellence. Je m’en fiche, 
moi aussi, d™ Canadiens-français 
et des Irlandais catholiques. Ce 
voua l’ai prouvé par trois ans de 
silence. Mais il me faut mon siège 
A la legislature. Comme vous le 
dit™, le pouvoir, c’™t le pouvoir. 
Ce n’est qu'après vingt ans de 
lutte politique que je suis arrivé 
IA et...

Whit Ney.—Je connais bien vo
tre carrière. Champignon. Epar- 
gnex-moi I™ détails. Je voua de
mandais ce que vous désiriez. J’ai 
à rencontrer M. Mcathsky, le Su
rintendant de l'Education, et je 
ne puis le faire attendre.

Champignon.—Eh bien ! voici, 
Excellence, la-s gens de mon col
lège électoral sont toqués de l'éco
le bilingue. Ils en parlent le jour, 
ils en rêvent la nuit. C’™t une 
fièvre, c'est un délire. Il y a l’Aa- 
sociation d'Education, la Saint- 
Jean-Haptiste, le Monument Na
tional, l'Institut Canadien, les cu
rés, l'Association de la Jeunesse...

Whit Ncy__Je sais... je sais
...ils m'embêtent assez eea gens- 
là!

Champignon.—Eh bien ! ces gens 
IA m'avaient choisi leur champion. 
Il faut que je me montre brave, 
pour une foia. Je veux faire un 
grand discount en faveur de l’école 
bilingue.

Whit Ney.—Tout doux... tout 
doux, mon beau. Voua attaqueriez 
inea ordonnant-™!

Champignon.—Mais. Excellen
ce, il faut que je rn 'élise. Dieu sait 
que ma popularité ™t assez mince 
chez nous, déjà! Il me faut faire 
un suprême effort. Je suis peiné 
de vous déplaire, mais vous ne 
pouvez avoir le siège sans moi, 
et si ce n 'est paa moi ce sera un 
lutteur forcené pour la edible bi
lingue. N'eat-ce pas qu’il vaut 
mieux encore m'avoir f

Whit Neyr—Je te comprends, 
mon pauvre Champignon, et j’ai 
pitié de toi. Je veux bien con
descendre à ta supplique, mais la 
chose ™t grave et il me faut des 
garantie».

eu d'un (les vôtres pendant ai long
temps, malgré qu'il ne m'ait paa 
beaucoup importuné, lai province 
noua appartient A noua, les Anglais. 
Ia-s Canadiens-français prétendent 
atteindre plus tard la suprématie 
par le nombre et l’éducation..., 
il* se trompent. A'ous en ferons 
des Anglais.

( "hampignon.—Mais. Excellen
ce, ... j espérai* (pie... ^

Whit Néy.—Non, non! Champi
gnon, c'est mon dernier mot. Nous 
vous trouverons autre chose. Il y 
a le Sénat, par exemple. Et nous 
aurons soin de vos amis. (On 
frappe). Tiens, voici M. Seatha- 
ky qui arrive. Allez maintenant ; 
faites votre grand discours, mais 
soyez prudent.

(Le valet Champignon salue très 
profondément rt sc retire.)

(Publié sous toute* réserves, 
lui scène fut prise de l'extérieur 
an moyen il un détei-taphone. 
L'instrument était cependant ga
ranti. )

( 'hampignon.—Tout re que voua 
voudrez. Excellence.

Whit Ney..—D’abord, vous .Me 
toucherez paa au gouvernement.

( "hampignon.—Oh ! non I 
Whit Ney.—Ni à moi, ni A au

cun de mes conseillera fidèles, A au
cun de mes ministres.

Champignon.—Dieu m'en gar
de ! Je ne les nommerai même pas.

Whit Ney.—Bien, alors, parlez 
de tout ce que voua voudrez. Par
courez l’Amérique, l’Europe, l’A
sie, l'Afrique voire même l’Océa
nie, ça m’est égal. Tapez sur le 
clergé irlandais, si vous voulez, je 
n’en ai curé. Attaquez lee jour
naux jaun™, l'Orange Sentinel et 
autres, j’en aurai le profit. Mais 
encore une foia, ne touchez paa au 
Ministère.

Champignon.—C’eat bien enten
du. Mterei de la permission. Je 
me relire.

Whit Ney.—Mais attendez donc. 
Il f a une autre condition. Il ne 
faut plus avoir d’espérance A un 
siège au Ministère. J’en ai trop
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